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Le Sylviculteur n'ignore plus aujourd'hui qu'il existe des pro-
duits chimiques de synthèse qui peuvent être utilisés pour le re-
boisement et la conversion ou l'amélioration des forêts. Comme toute 
technique, l'utilisation des herbicides — on désigne aujourd'hui 
sous ce vocable les produits actifs contre les végétaux au sens le plus 
large — a ses limites et ses contraintes. La méconnaissance des 
règles à, observer, l'imprudence ou l'accident imprévisible peuvent 
provoquer des dégâts sur la parcelle traitée ou sur celles qui l'en-
tourent; le personnel lui-même peut manifester certaines intolé-
rances dont il imputera facilement la responsabilité aux produits 
qu'il manipule. 
Les traitements chimiques constituent donc une arme qui doit être 
maniée avec discernement. Quels sont les risques et comment les 
éviter? Comment les identifier avec certitude? Comment détermi-
ner les responsabilités et dédommager la victime éventuelle? Dans 
le domaine agricole, un certain nombre d'experts ou de conseillers 
techniques se sont interrogés sur ces problèmes. Certains conseils 
qu'ils dispensent aux agriculteurs peuvent être mis à profit par les 
forestiers (*). 
1 — Quels sont les risques? 
Les risques que Ton encourt à l'occasion de l'application d'un 
traitement chimique peuvent découler, soit d'une posologie incor-
(*) Voir l'article cité en bibliographie qui constitue un guide clair et 
pratique mais qui s'adresse surtout à l'agriculteur, dans l'hypothèse où ce 
dernier est victime d'un traitement herbicide. Tout en nous inspirant de cet 
article nous envisageons ici — et d'abord sur le plan préventif (mieux vaut 
prévenir que guérir) — le point de vue du sylviculteur, à la fois plus et 
moins dangereusement concerné par les dégâts des herbicides. 
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recte, soit d'une application qui ne tient pas compte des précautions 
indispensables. 
— Emploi d'un produit non sélectif pour les espèces à respec-
ter, dose trop forte ou époque inadéquate. De telles éventualités peu-
vent se rencontrer en matière de dégagement sélectif de plantations 
avec des « débroussaillants » ; 
— Emploi d'un produit à persistance trop longue: par exemple, 
une application de dalapon trop rapprochée de l'époque de mise en 
place des plants; 
— Eclaboussures ou dérive du traitement sur des parcelles voi-
sines à cultures sensibles : cette hypothèse n'est pas à écarter en cas 
de pulvérisation pneumatique ou même de pulvérisation classique, 
par temps très chaud, avec des herbicides assez volatils (phytohor-
mones sous la forme ester). 
Après ces risques qui concernent la parcelle traitée ou ses alen-
tours, il faut encore mentionner, pour être complet, ceux qui con-
cernent le personnel chargé de l'application. Le Sylviculteur qui 
confie ses traitements à un applicateur spécialisé n'a pas à s'en 
préoccuper, mais il ne doit pas les ignorer s'il traite en régie avec 
des ouvriers à l'égard desquels la législation sociale engage sa res-
ponsabilité en tant qu'employeur. Ces risques sont ceux inhérents 
à la manipulation de produits chimiques et, à cet égard, bien d'au-
tres produits utilisés en agriculture manifestent une toxicité beau-
coup plus dangereuse. Il n'en demeure pas moins nécessaire d'im-
poser au personnel le respect de quelques règles de propreté et 
d'hygiène qu'il a souvent tendance à négliger dans les travaux de 
plein air. 
2 — Les précautions à respecter 
L'application des herbicides n'est donc pas totalement exempte 
de risques. Elle implique un ensemble de précautions qu'il est bon 
de respecter, plus particulièrement en lisière des cultures agricoles 
sensibles. Dans certains cas, ces précautions sont imposées par des 
textes réglementaires, tel l'arrêté préfectoral du 4-4-64 (Aube) 
interdisant l'emploi des phytohormones sous forme d'esters à moins 
de 2 km de toute vigne et sous toutes les formes à moins de 150 m 
de celles-ci. Une circulaire ministérielle du 8 mars 1961 formule 
également d'utiles recommandations. 
Les formulations les plus volatiles des phytohormones sont les 
esters. Ce sont malheureusement les plus courantes en matière de 
produits débroussaillants, 2.4.5.-T notamment: le 2.4-D et autres 
MCPA utilisés en agriculture ne sont plus que rarement appliqués 
sous cette forme. Parmi les esters, il faut encore distinguer les 
esters légers des esters lourds: l'ester amylique est un ester léger 
214 J REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
que Ton devra appliquer avec discernement et qu'il est préférable 
d'écarter au voisinage immédiat des cultures. Pour réduire au mi-
nimum l'entraînement des vapeurs, il faut éviter de traiter: 
— par vent fort ou irrégulier, 
— par temps très chaud ( > 25°), 
— avec des pressions trop fortes en pulvérisation classique, 
, — à moins de plusieurs mètres des cultures sensibles. 
En pulvérisation pneumatique, tenir la buse horizontale ou diri-
gée vers le bas, au moins à proximité des limites de la parcelle. Ne 
pas utiliser les brouillards légers au voisinage immédiat de feuil-
lus pour lesquels on n'accepte pas un risque de dérive. 
Pour ce qui concerne le personnel, nous n'avons jamais eu con-
naissance d'accidents ou d'incompatibilité sérieuse à l'occasion d'ap-
plication en pulvérisation classique avec des herbicides dissous ou 
emulsifies dans l'eau : on manipule alors en quantité importante des 
bouillies très diluées. Certains produits, les débroussaillants notam-
ment, ont une odeur « sui generis » peu agréable et tenace, mais 
bien des travaux agricoles exigent pareillement une certaine tolé-
rance olfactive... 
Les risques d'intolérance individuelle — parfois d'origine aller-
gique — apparaissent lorsqu'on manipule des solutions concentrées 
de débroussaillants dans un solvant pétrole (fuel domestique ou 
gas-oil), spécialement par temps très chaud. Il est difficile d'appré-
cier si ce sont les vapeurs du débroussaillant ou celles du solvant 
(dont l'odeur est elle-même fort désagréable pour beaucoup) qui 
provoquent au bout d'un certain temps certaines réactions désagréa-
bles pour le personnel chargé de l'application (maux de tête, som-
nolence ou nausées). 
Il ne faut pas exagérer l'importance de ces réactions qui dé-
pendent beaucoup des individus. En effet — exception faite des 
applications encore du domaine de la recherche — les solutions 
fortes sont utilisées dans un nombre très limité de cas: 
— badigeonnage ou pulvérisation de souches ou de tiges, 
— brouillards légers huileux. 
Les traitements d'arbres ou de souches se font en principe 
l'hiver. L'évaporation des produits est alors pratiquement inexis-
tante. C'est par manque de précautions qu'un ouvrier peut ingé-
rer des produits — par exemple, en roulant une cigarette avec des 
doigts souillés de la solution qu'il manipule. 
Les traitements par brouillard à débit réduit sont appliqués par 
voie aérienne. Le pilote est évidemment à l'abri. Quant au per-
sonnel au sol, il n'est pas directement menacé, le remplissage des 
appareils se faisant par pompes à gros débit. 
On peut donc conclure que les dangers d'absorption d'herbicides 
par voie respiratoire sont actuellement purement théoriques. Par 
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contre, le risque d'ingestion accidentelle ou chronique demeure maïs 
peut être facilement prévenu par quelques précautions élémentaires 
et peu coûteuses que Ton doit imposer au personnel: 
— porter des gants de caoutchouc et des vêtements de travail 
réservés à cet usage. Des bottes de caoutchouc assurent également 
une protection appréciable lorsqu'on traite avec des appareils à 
dos. 
— ne pas fumer (ou rouler de cigarettes) pendant le travail. 
— se laver soigneusement les mains avant le repas que l'on pren-
dra de préférence ailleurs qu'au milieu des bidons de produits malo-
dorants. 
Moyennant ces quelques précautions, l'expérience a montré que 
le personnel est capable de travailler plusieurs semaines de suite, 
même en plein été, sans se plaindre ou manifester d'intolérance par-
ticulière aux traitements. 
3 — Comment s'assurer 
qu'il s'agit de dégâts causes par des herbicides? 
Il n'est pas toujours facile d'identifier des dégâts dus aux her-
bicides, notamment en forêt: certains parasites (insectes ou cham-
pignons) de même que le gel, la sécheresse ou une mauvaise ret-
prise peuvent provoquer sur les plants d'essence précieuse une 
mortalité importante. C'est pourquoi il convient d'abord de se 
livrer à une enquête minutieuse avant d'attribuer à un traitement 
la responsabilité des dommages constatés. 
Dans le cas de débordement ou de dérive, les dommages seront 
plus prononcés en lisière et iront en diminuant au fur et à mesure 
qu'on s'écarte de la source présumée. Celle-ci peut être souvent re-
pérée de proche en proche, et le cas échéant, en remontant la 
direction des vents dominants sur quelques centaines de mètres. 
S'il s'agit d'erreurs d'application dans la parcelle traitée, le cas 
le plus fréquent résulte d'accident de parcours de l'appareil de 
traitement. Les dommages suivent la direction générale des virées 
et correspondent, soit à un double passage, soit à un recouvrement 
partiel des bandes traitées. En contrepartie, certaines virées non 
jointives laissent entre elles des rideaux ou des bouquets intacts qui 
deviennent de plus en plus visibles avec le temps. 
Si les dégâts sont généralisés dans la parcelle, l'époque de leur 
apparition est intéressante à noter, car elle peut confirmer ou écar-
ter les soupçons: les manifestations d'un herbicide de contact sont 
rapides et brutales; par contre, les auxines et plus généralement 
les herbicides dotés d'un pouvoir de translocation agissent plus 
lentement et l'évolution des végétaux touchés est régulière. 
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Cependant, les premiers symptômes apparaissent dans les jours 
qui suivent l'application, accidentelle ou non : on aura donc intérêt à 
observer la parcelle traitée en la visitant de temps en temps dans 
les semaines qui suivent. On devra également se préoccuper de sa-
voir si, à proximité ou dans la région, des phénomènes analogues 
n'ont pas été notés dans les parcelles non traitées, permettant de 
les relier à des facteurs climatiques ou à une épidémie parasitaire. 
En cas de doute, on fera bien de s'entourer de l'avis de spécia-
listes: il est possible d'adresser des échantillons à certains labora-
toires de l'I.N.R.A. (C.N.R.A. et C.N.R.F.) ou même au Service 
de la Protection des Végétaux. 
A quels symptômes reconnaît-on l'action d'un herbicide? Sur 
les cultures agricoles ou légumières, il s/agit surtout de déforma-
tion apparaissant sur les feuilles (gaufrures, enroulement, recro-
quevillement) ou même les tiges (lin, colza). Sur les arbres fruitiers 
et plus généralement les feuillus, on peut observer des déforma-
tions ou même le flétrissement des feuilles. Sur les résineux, on 
notera le brunissement des aiguilles qui finissent par se détacher 
du rameau. Dans les traitements sélectifs, de tels phénomènes peu-
vent être observés, notamment sur certains rameaux latéraux. Si 
le bourgeon terminal est bien aoûté, ces dégâts sont dans la plu-
part des cas tolérés par le plant qui, l'année suivante, émet une pousse 
normale. Nous avons eu l'occasion de visiter dans les Ardennes 
Belges, une forêt particulière où le dégagement sélectif, pratiqué 
dès la mi-juin, provoque des dégâts spectaculaires aux épicéas : les 
pousses terminales sont entièrement roussies ou dénudées par le 
traitement précoce. Le propriétaire estime, après quelques années 
d'expérience, qu'une meilleure action sur les rejets de taillis et les 
broussailles fait plus que compenser une indisposition passagère 
des plants. Toutes les essences de reboisement n'offrent pas, malheu-
reusement, une telle résistance spécifique au 2.4.5-T et nous ne sau-
rions conseiller de telles pratiques sur des Pins... 
On retiendra que les manifestations d'un traitement trop éner-
gique ou prématuré fou même avec des débroussaillants assez agres-
sifs comme le 2.4-D) sont assez semblables à celles que provo-
quent d'autres facteurs climatiques (sécheresse, gel) ou biotiques 
(insectes, champignons) : par exemple certaines déformations des 
pousses terminales peuvent être causées par la rouille courbeuse ou 
des larves mineuses ; certains résineux exotiques peuvent sécher par 
suite d'attaque d'armillaire, etc.. Il est donc nécessaire d'éliminer 
un certain nombre d'hypothèses avant de conclure à la responsa-
bilité des traitements en cas de dommages. Si l'on veut, pour en 
avoir le cœur net, faire examiner des plants, il faut que ceux-ci 
voyagent rapidement et dans des emballages garantissant aux échan-
tillons une fraîcheur suffisante à l'arrivée (sacs de polyethylene). 
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4 — Qui est responsable? 
Le responsable des dégâts est le propriétaire de l'appareil. Si les 
dégâts surviennent chez lui, le propriétaire ne peut donc se retour-
ner que contre l'entrepreneur ou celui qui Ta conseillé (s'il Ta fait 
par écrit). Toutefois, la responsabilité de l'entreprise n'est pas en 
cause si on lui a imposé le produit ou les modalités du traitement. 
Si les dégâts surviennent chez des voisins, ces derniers sont en 
droit d'exiger des dommages et intérêts de la part du proprié-
taire du fonds sur lequel le traitement a été appliqué — ce dernier 
pouvant, le cas échéant, se retourner contre l'applicateur en cas de 
faute de ce dernier. 
5 — Comment estimer et réparer les dommages? 
Il faut distinguer plusieurs cas : 
1 — L'origine des dégâts est identifiée. 
a) le coupable reconnaît sa responsabilité, 
b) il refuse de l'admettre. 
2 — L'origine des dégâts n'a pu être déterminée. 
Dans l'hypothèse l.a, on recherchera de préférence une solu-
tion amiable. Si les parties reconnaissent l'autorité d'un expert com-
pétent, ce dernier pourra proposer un compromis d'arbitrage sous 
seing privé ou rendre une sentence arbitrale en cas de différend 
sérieux (*). 
Dans les cas 1. b et 2, la victime devra rapidement faire consta-
ter par huissier les dégâts à sa culture. Elle pourra ensuite : 
— soit porter plainte à la Gendarmerie et le Tribunal de Premiè-
re Instance sera saisi; 
— soit commettre un avoué qui introduira une instance en ré-
féré. 
Toutes ces instances sont coûteuses et la victime devra se sou-
venir de l'adage bien connu « Un mauvais arrangement vaut mieux 
qu'un bon procès ». 
Quant aux responsables éventuels, ils ont la responsabilité ou 
même l'obligation de faire couvrir par une assurance la responsa-
bilité civile qu'ils encourent, aux termes des articles 1 382 et sui-
vants du Code Civil, par suite d'accidents corporels ou matériels 
causés involontairement aux tiers, à l'occasion de traitements chi-
miques appliqués à des récoltes. 
(*) On trouvera (-pages 19 et 20) dans le n° 107 de la « Défense des Vé-
gétaux » deux modèles de compromis sous seing privé et de sentence d'ar-
bitrage. 
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6 — Conclusion 
L'ensemble des précautions que nous avons recommandé de res-
pecter peut paraître limiter considérablement les possibilités d'em-
ploi des traitements chimiques en Sylviculture. En réalité, les di-
mensions et le groupement fréquent de la propriété forestière assu-
rent le plus souvent des garanties de sécurité suffisantes pour 
écarter bien des restrictions qui s'imposent toujours en bordure de 
cultures agricoles. La dérive ou l'entraînement des vapeurs sont 
très rapidement amortis par l'épais rideau que constituent un taillis 
âgé ou une plantation résineuse: seuls les arbres de bordure ris-
quent de subir quelques dommages à moins qu'il n'existe des tur-
bulences et ascendances que l'applicateur sérieux remarquera im-
médiatement et qui l'Inciteront à arrêter l'opération avant que l'ir-
réparable ne soit accompli. 
Reconnaître que certains produits herbicides peuvent, s'ils sont 
mal dosés ou mal appliqués, constituer un danger ne doit pas pour 
autant nous inciter à abandonner leur usage. Dans la médecine cou-
rante, bien des médicaments guérissent qui, ingérés à dose exces-
sive ou mal à propos, peuvent provoquer des accidents très graves. 
Le praticien n'hésite pourtant pas à les prescrire à ses patients. 
De même en ce qui concerne la chasse : chaque année, de nom-
breux ¿hasseurs sont blessés, certains même tués, sur le terrain 
pendant la période d'ouverture. D'autres sont victimes d'accidents 
en manipulant simplement leur arme pour la nettoyer ou l'essayer. 
Personne ne condamne pour autant un sport qui passionne de plus 
en plus d'adeptes : les pouvoirs publics et les fédérations s'effor-
cent d'informer le chasseur des règles de la nécessaire discipline 
qui doit permettre d'éviter la plupart des accidents. 
Ainsi des traitements chimiques : dans le contexte rural actuel 
où l'on observe la disparition progressive de la main-d'œuvre qui 
assurait les travaux d'entretien par des moyens traditionnels, les 
herbicides, et plus spécialement les auxines de synthèse, sont des 
armes auxquelles le sylviculteur devra de plus en plus avoir re-
cours : elles ne résoudront certes pas tous les problèmes, mais il n'est 
plus possible, aujourd'hui, de les ignorer et en tout cas, de les con-
damner. 
Sachons donc les utiliser à bon escient: conscient que tout abus 
petit engager notre responsabilité à l'égard de nos voisins, accep-
tons d'observer les précautions élémentaires qui permettent de res-
pecter la propriété d'autrui et d'éviter bien des chicanes. Mais n'al-
lons pas non plus croire qu'il faut posséder un massif de quelques 
centaines d'hectares pour oser utiliser des débroussaillants hormo-
nes... 
BIBLIOGRAPHIE 
TAILHADES (E.). — « Propos sur la phytotoxicité des herbicides ». - La 
Défense des Végétaux, revue bimestrielle de la F.N.G.P.C., sept.-oct. 
1964, n° 107, pp. 13-20. 
